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L'iint,']iiia peut iieaniiioins mettre en

péril la langue française au Canada. La

manie do parler anj^lais, <iu même d'intro-

duire desanj^licisiiies dans le langa;,'e -di-

naire est coudanniable au premier chef.

La i)laie existe, elle s'agrandit, et devien-

dra incurable, si une .salutaire réaction

n'est produite avant lon,L;temps i)ar les

honnues jaloux de l'iumneur de notre race

et des souvenirs qna la langue française

))orte avec elle dans ct3 i>aj-s fondé pai nos

ancêtres.

A aucun titre un Canadien-français no

doit abandonuer sa lanijue : elle a conquis

as.se7. de gloire pour qu'an pareil liéritage

ne soit ]ias lais.s'"' au bord du clicniin.

Cou\ (|ui luoiirisciit le fvançais .sous le

fulile jjrctexte (pie |)our le bien cinnaitre

il faut du travail, .se déuunciiit par le fait

méuic ciruiuie ilicapalile.s ili^ rien l'iilie-

liren<he de st'rieux.

.Si ou objecti' (|uil est plus facile de se

rendre l'anglais faniilirr, on eouinu^t eu-

eorc une erreur. L'auglai.s ijue l'on ap-

prend, soi-disant, est. une pauvre langue.

11 est constant que presipie pei'soinie ne

se donne la peine de l'étudier ; îi l'iunie

(pi'ilest, l'on n'ac(|uiert proprement ni

l'inie ni 1 autre langue. Telle est la vérité,

ayons le courage de le dire. (,>u;ind la sot-

tise ou l'apathie nous font négliger les res-

sources ()ui nous sont propres (notre lan-

gue) il n'est guère [trobable ipie nous ex-

ploitions celles des autres avec intelli-

gence.

On croit, géiu''ralenient, <pri! .sullit d'é-

changer (piel((ues parolis banales dans la

langue anglaise et ipie ttjut est bien. Or,

il reste tout à apprendre ! Les incorrec-

tions ipii sont réiu'éhensibles en français,

ne sautaient de\ enir des (jualitt^s dans une

autre langue. Personne no contestera

((Ue nos compatriotes se mettent tri'S peu

en peine d'ac(juérir le véritable accent

anglais et (pi'ils ne prennent pa.; le moin-

dre souci de la grauimairo et des règles

de cette langue. Les étrangers nous ex-

cusent, voyant que cette langue n'est pas

la nôtre et que eux-mêmes sont pour la

plujjart incapables dccomprendre (pielques

mots de français. Cette indulgence ne si-

gnitio ])a.'; que nous imrlions correctement

leur langue ni qu'elle s'ap()renne facile-

ment comme le veut la croyance popu-

laire. 11 est aisé de s'en convaincre : sur

cent .\nglais. Américains, Eco.ssais ou Ir-

laiulais, qui nous entourent, nu tout petit

nombre s'expriment convenablement et

deux fiu trois, h, peine, savent leur langue.

Sous ce rapport ils ne sont pas plus j)ar-

faits que nous, soit dit sans blesser per-

.sonne dans ce chapitre de vérités. Peu do

races respectent nniins leur langue (pie les

Anglais, tout en voulant l'imposer à l'uni-

vers.

I >onnez-iiioi un ('anadieu
(
pi i sache sa

langue c'est un homme dont, les facultés

sont exercées. J/i'tude (piil a, faite a or-

né son esprit. Il a la clef de toutes hs

(oniiaissauc(^s luini.aines : ii lui de s'en

fhiparor. Ihi premier pas, il abordei'a la

langue anglaise et il l'apiuendia mieux

ipK' les .\nglais. Le voilîi [Hissédaut les

deux idii/ines les plus répandus sur le glo-

be, le voilà s'abreuvant aux .sources do la

littérature et de la science des deux i)lu3

fortes races des toiniis modernes. C'est

mi lionime double I Les Anglais n'ont pas

cela.

Et ne di.sons pas ([Ue, daas ces condi-

tions, la langue française ris(pterait do se

voir absorber par l'autre. (^)ue l'on ap-

pienne le français d'abord, ,]u'on étudie

l'an'.dais ensuite— et, comme l'exeuqile le

prouve partout .autour de nous, nul ne

sera tenté de se priver du secours de l'un

ou de l'autre.

Les ignorants seuls nous aHaiblissenton

allant cacher leur naresse et leur irré-

flixion sous le couvert d'une autre langue,

(pi'ils se dcmnent l'apparence d'avoir ap-

prise !

L'avantage (|ue sa langue donne au Ca-

nadien-français est incotitestablo. Elle

lui vaut ])armi les siens, soit au Canada,

soit aux Etats Unis, tous les signes ma-


